
LE COIN DU FEU

de leurs jours ; soit un père, soit un époux de qui

elles recevaient le pain quotidien. N'est-il pas

déchirant de voi' ces frêles créatures. vers qui

souvent accourent de jeunes enfants pour rece-

voir la becquée, traîner une existence languis-

sante ? Quel est le ceur inhumnain qui n'est pas

touché des misères dont sont abreuvées ces dé-

laissées si fortunees hier, et si misérables aujoulr-

d'hui ?
On les voit alors se diviser en deux groipes.

Cédant à des instincts de fausse honte ou de

jListe orgueil, les unes vont demander secours à

un parent, 12s aut'es entreprennent de faire elles-

mêmes la lutte pour la vie.

Dans le premier cas, combien de naliheuireuses,
qui, après avoir perdu le sentiment de toute fierté,
ne 10ugissant plus de mendier, ont entraîné par

leur présence la ruine des familles au sein des-

quelles elles exigeaient un abri. Oui, que

d'hommes, que de jeunes gens, viçtimcs de leur

dévouement, ont vu leurs rêves s'évanouir et

sombrer sous le poids de ces charges d nt ils se

sentaient éciasés, et 'ont allés chercher l'oubli

dans des dissipations criminelles.

Les autres, les vaillantes, et heureusement pour

notre dignité le nombre en augmente tous les

jours, domptant leur douleur, ne demandent uit

soutien qu'à leur énergie, Mais ici encora, hélas,

que de tiIstes histoires, que de piIvad ions, qu de

souffrances intimes, inoules, dans la vW d, ces

braves fe-mes qui ne sont formées à aucuni tr avail,

et qui ne savent remplir que des tâches iigiaies

que des emplois insuifhsaminient rétribius. Eles

s'épuisent en tu labeur stéri e qui îne satisfait

même pas aix besoins les plui pressants Ce

n'est plus le courage, ce n'est lIs le cœur ui

manquent: cette orpdtetiiie, c veuve, cette

mère, ne ménage ni sa sanue, m soi temps mais,

il fait peine à voir cette activité ièvreise con-

sommer le pauvre êtie qui s y livre sans même

trouver à sa tâche, le salaire, pricipe régé:réra-

teur qui fournira à ce corps débile l'aliimentation,

le confort nécessaire.
A quoi attribuer ce imalaise, ou plutot cette

nfirmité de l'organisme social qui uit une portion

considérable de ses membres impropres à sub-

venir entièrement à leur conservation ?

Les sources d'un si grand mal sont multiples, je

le sais, et tiennent à l'étude de questions fort
diverses ; aussi Je n'ai point la prétention de les
eiiiiérer, mais j'en signalerai une qu'on s'efforce
pourtant d'amoindrir, et qui pourrait s'appeler
l'inaction systémitique dans laquelle toute femme
bieni née doit s'efforcer (le vivre ; c'est-à-dire que
l'éducation de nos filles les façonne de telle sorte,
qu'elles ie sont aptes dans le besoin à aucun

travail, si simple soit il. Comment s'étonner

ensuite du peu de succès que rencontrera une

femme qui, à 30 oui 4o ans, essayera de comprendre

et de déchiffrer les premiers mots di striiggle for
ife ?

On le sent, elle succombera dans cette bouscu-

lade générale où les initiés saisissent toujours la
meilleure part. Le moyen (le faire face à toute
éventualité, d'être prêt pour la lutte, pour la
'' peine ' comme disaient nos pères, c'est évidem-
ment (le s'y exercer, de s'y préparer par un en-
t aînement tel que les facultés dont l'usage pour-

rait devenir indispeisable le s'atrophient pas.
Voila pourquoi, je pense, il est important qu'une

femme prenne dle bonne heure des habitudes

laborieuses, qui l'initient à la vie pratique et

mettent entre ses mains l'outil dont elle se servira

au besoin.
Quelque grande clame que vous soyez, chère

lectrice, ne croyez pas vous avilir en travaillant,
puisqu'une des princesses, fille de notre gracieuse

souveraile, ose se dire sculpteur, et veut même

recevoir le prix de ses œuvies. Loin de moi la

pensée (le voir dans le gain la satisfaction d'une

passion vulgaire ; l'Altesse du moins qui le recher-

che ci ce moment est à l'abri de tout soupçon.

Mais, ce que je vois dans cette rémunération du

travail, c'est un enjeu qui intéresse la partie. J'y

aperçois le moye i efficace de rendre le travait

sérieux Qui ne connaît cet axiome ''l'intérêt est

l mesure des actions." Comment veut-on en

effet que l'application au travail, demandant de

l'énergie, soit soutenue avec ardeur, passe à l'état

d'habitude, devienne générale à toute une classe

le la société, gagIe les esprits faibles et non-

chalants, si on ne fait pas espérer à ceux-ci titi

avantage imimîédiat, très palpable, dont l'obtention

deviendrait bientôt une nécessité et se prescrirait

par un devoir ?
Yvonn~e.


